
Henri CALET : Paris à la ma,raude (Éditions des Cendres, 32 €). 

U.ms l'émission rJdiophoniquc publiée plus tard sous le titre de Huit quartiers de mlltre, 
Henri Calet nous invitait à une dé;unbulation iliUJS les quartiers poptJaires de la capitale, en quête 
de ses rncines. 'Ioule sa vic, l'auteur du Tout sur le tout o'ama cessé d'arpenter les mes parisietmes, 
cmuet de notes à la main, en vue d'tm vaste livTC sur la Ville Lumière. Ce sont ces noies que publient 
mljourd 'hui ks (\litions de~ Cendres scus le titre de Paris à la maraude, avec une belle prbf<tce et 
de nombreuses allllotations de Michel P. Schmitt, qui en avait déjà proposé tm échantillon dans le 
nwnéro d'Ewvpe consacré à Calet (en novembrc-<léccmbre 2002). Schmitt rappelle que, de La 
Belle Lurette aux Grandes lmgeurs, la capitale est au centre de l'œuvre du romanciet: Paris â ·la 
mamude I<lSSClllble l'intégralité de~ 1250 feuillet~ (notes sur le vif, réflexions lapidaires), accompa­
gnés d'tm cahier iconographique qui donne tm aperçu des pièces du dossier que l'écrivain avait 
rétmi: mticles de joumatL~, déplimats touristiques, pl<ms, cartes postales. Malgré les efforts de l1 
veuve de Calet, Christiane Martin du Gard, ces documents n'avaient encore jrunais paru. 

Ces textes, inachevés, se présentent sotL~ fonne d'esqui.<ses, de « choses vues», à tm vers des 
promenades aussi bien chut~ les qumtier.; cléf:1vorisés que dans les enchuits plm hupp(-s. Sclunitt 
répel1oric ks principatLx thèmes : les femmes, les d('Ch;s(-s, la nmmiture, les souvet1irs de jCllllcssc. 
111ses de 1935 à 1953, œs notes sc 811JlCI1Xlscnt conune d<U1~ un palimpseste, évoqmnt à la fois 
l ' hi~1oire lointaine, le pa."Sé proche O'avant-guerre) et le pl'l'Sent0es rumées cinqtù'Ulle). Schmitt 
écrit que Calet« radiographie la ville et la déshabille dans le silence étrange d'W1 film muet ». 

Accompagné du mervcillcm Paris-guide de 1867, recueil de textes explicati.fS rédigé par les 
éc11vaim du temps, tels Théophile Gautier, Alcxmadrc DUina~ ou Victor Hugo, Calet propose des 
crCXJuis pcr.;ormels sur tmc ville qu'il pan::ourt à pied, avl'Cson père ou son fils. Son projet este!' écrire 
tm livre de l'mnbition du Pmis, capitale du XIX' siècle, de Walter Bmjamin Oui atL<si inachevé) ou 
du Tableau de Pmis, de louis-SébastietJ Mercier. Les observations sont consignbes cl-uJS tm style 
enlevé ct lapiclaire qtû évoque scuventles vers libres de «Zone» d'Apollimûrc : «éclairage 
fluorescent / mécanographes/ dactylos / mêmes blotL~l'S bleues». Le texte tout mtier sc lit d'ailleur.,; 
comme tm long poème, UII hymne à la capitale. On retrouve la verve tmculente de l'auteur de 
La Belle Lurette dm1s l'évocation des Halles (proche de celle elu 1-éntre de Pmis) : «tomates fiuits 
fmùlles 1 par1out dt'S boyam, des tripes qui pendent 1 abats en caisse 1 vim1dc ». Ceue f<tcondc se 
retrouve ci ms la descr1ption du monde des prŒtituérs, trés pré&'lllc.'S ck'UIS 1 'œuvTC : « me de Bucbpesl 1 
arcades 1 la main sw· la banche, gros ventre, sourcils fronc('S 1 femmes alignées cigarcUes dmc; un 
port?» 

Au fil des mes, Calet croque ks bâtiments (peu de momunents typiques) et swtou~ en bon 
rommJciei; les p<L\'i<Ulls, pris sur le vif Il saisit de son crayon dl'S petites saynètes d'tme concision 
très fr<mçaise: «une fille blonde à chevetLX courts qui pleure /l 'amie: pourquoi?», ou: 
«autobus jewtc fenm1c qtù lit Le Passe-muraille, elle sourit». Parfois ces inslimtma('S font per1~er 
à un invcntairc à la I1~wrt, comme ce !mit : « tu.Jc fcrmne/ trois aveugles / mc Cmu1alon ». Des 
ébauches d'imagt-s poétiqtu:s nai._'\'icnt, encore à 1'0tat de brouillon, comme « quai d'Austerlitz/ d'tm 
côté : gare ; de l'autre cutrepôts 1 tmc t~pc\edc por1 de mer». La flânerie incite à la thet1e condms('C 
dms une fonnulc: «la Seine 1\'U-eille le cotmmt "sr._'S" id('CS ». A l'instar d'Apollinaire, Calet nous 
invite à !\:garder autrement le paysage tubain. Au « J'aime la grJcc de cette mc industridle »de 
«Zone» répond un « il y a une pob;ic de ces l1les 1 il y a tme poésie triste, grise». 
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La question sociale est au cœur des observations de Calet. ll recense méthodiquement les 
organismes qui aident les plus défavorisés, de l'hospice de la Salpêtrière (à l'origine prison pour 
femmes et lieu d'incarcération de Manon Lescaut, conune le rappelle Sclunitt) à l'Assistancepour 
le travail, cité conçue par Le Corbusier pour 1 'Année du Salut, en passant par la mention des 
HlM. Le regard sur une population modeste, parfois inunigrée, et à son budget serré, brosse le 
tableau d'un Paris populaire tel qu'on le voit dans les films d'un Jacques Becker par exemple, 
avec ses petits restaurants (dont Calet n'oublie pas les menus) et ses cafés. L'auteur donne même 
des cb.i.f:frcs :au sujet .du deuxième arrondissement, il prrose, en le comparnnt avec le seizième: 
«salles de bain avec douches 7% XVI' 52%». Le Paris d'aprés-guerrc, avec ses poêles à charhon, 
ses «taxis-autos» et ses bouteilles de Pernod est rappelé par ces listes fragmentaires qui se lisent 
comme un roman par leur vivacité. La mention d'inscriptions désuètes telles que, à la devanture 
du« Bardesfai!S divers»,« ON PElJl' APIDRITRSON MANGER» OU à telle enseigne de Pigalle,« les 
nus les plus osés de Paris » (visible dans Bob le flambeur de Melville), rappellent un Paris 
d'autrefois. On croise aussi les célébrités du moment: «Pierre BrdSSeur barbu sort d'une auto 
américaine»,« André Breton monte dans le 68 ct lit le jolll1111 »,ou encore Maurice Chevalier 
sur le boulevard Haussmann,« pas distingué». 

À l'exemple d'un Didier Blonde, Calet est fàsciné par la disparition de rues ou de quartiers 
d'une ville en pleine renovation, ct par les changements de noms, toujours révélateurs. Le square 
Déroulède s'appelle maintenant Marcel-Pagno~ la rue d'Enfer a été débaptisée pour le nom plus 
valorisant de rue Bleue. Sous le Paris contemporain se dessinent toujours en filigrane plusieurs Paris : 
la ville historique, et son mie sous la Révolution ou l'Occupation; la ville secrète 0es Catacombes), 
et même la ville littéraire, à travers les adresses de Balzac, de Nerval ou de Baudelaire. Dans le Pans­
guide, Hugo n'alfmnait-il pa~: «Ce qui complète ct cotuunne Paris, c'est qu'il est litti:raire n? 

L'édition propœée par Michel P. Schrnitt classe ces notes par arrorxlissernents et rappelle briève­
ment le tûlc de chaque lieu dans l'œuvre. Les marginalias édlirent les references qui restenûcnt 
obscures et la pR:scutation aérée fàcilite la lecture. 

Proche de l'univers d'un Léon-Paul Fargue ou d'uo Perec, Paris à la maraude offi-e tmc 
promenade en pointillés dans les différentes strates d'tme ville en perpétuel mouvement Ce qui 
fait le prix du volume est d'abord que, comme le mppell~ Schmitt dans sa présentation, le « Paris 
de Calet [ .. . ] n'existe plusn: il est aujourd'hui bien moins populaire el attire surtout les 
investisseurs et les touristes. Paris à la maraude, par de simples notes discontinues, au rythme du 
marcheur, parvient à recoustituer la capitale pittoresque ct éternelle. Mais cette marche inci>sante 
à travers la ville est aussi une quête de soi-même. La découverte du paysage urbain est au5SÎ révéla­
tion pour le promeneur moderne. Dans Le Tout sur le tout, méditant sur le 5e!l'i de ces flàneries, 
Henri Calet rcn1arquait déjà: « Et je me prends cu filature à traver; les ans ct les rues n. 
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